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  CE LIVRE EST UN ROMAN.


  Toute ressemblance avec des personnes, des noms propres, des lieux privés, des noms de firmes, des situations existant ou ayant existé, ne saurait être que le fait du hasard.


  Chat-pitre 9


  Claude se tourne dans tous les sens, en mettant sa main à l’oreille.


  — J’entends rien du tout !


  — Il y a en effet deux ou trois désaxées qui ont préféré ce débile.


  — Débile… sébile !


  — Des désaxées dans mon genre, évidemment.


  — Décidément, vous ne voulez rien comprendre.


  — Détrompez-vous !


  Le docteur Germinal effectue quelques pas et Claude l’accompagne, comme il le fait systématiquement dès qu’elle bouge, en se collant dans son dos.


  — Le nœud de la situation se défait-il dans votre vision, mon preux chevalier ?


  — Oh que oui ! La faille que je suspectais tout à l’heure à l’encontre du sieur Faucher se trouve justifiée. Je n’en ai point pour autant refréné mon envie de le mordre, ma chère, mais ce serait moins virulent ! Peut-être le mordillerais-je. Arf, arf, arf…


  — Votre humour me décoiffe, mon ami !


  La psychiatre se plante devant son confrère.


  — Pourquoi, arrivé à l’âge adulte, lors de la disparition de votre père, vous n’avez pas modifié votre comportement ?


  — Figurez-vous, ma chère, que je me suis retrouvé débarrassé du salaud de père et peu après du dé… du frère gênant d’un seul coup. Avec une aisance matérielle inconnue jusqu’alors. C’était fantastique ! Pourquoi changer cette conjoncture idyllique ?


  — Ah, là, là, qu’est-ce que j’m’ennuie !


  La remarque de Claude est ignorée des deux médecins.


  — Docteur Faucher, dites-moi franchement : la solitude, l’abandon affectif de votre demi-frère ne vous ont jamais effleuré ?


  — Même pas à demi ! Il a toujours vécu dans des conditions acceptables, sans maltraitance ou négligence sur le plan physique. Mais je n’ai jamais pu l’aimer, c’était au-dessus de mes forces.


  Claude perd patience et secoue le bras de Madame Germinal.


  — Alors, qu’est-ce qu’on fait, dis ?


  — Attends une minute, s’il te plaît.


  — Une minute, c’est soixante milliards de nanosecondes.


  — Oui, et alors ?


  — C’est long !


  — Écoute un peu de musique.


  — Nan ! Je veux jouer avec toi !


  — Tout à l’heure. J’ai encore des choses à faire.


  — Il faut que tu travailles encore ?


  — Oui. On n’en a plus pour longtemps.


  — Je veux pas que Bertrand, y travaille avec nous.


  Le psychiatre ricane outrageusement.


  — Ça ne risque pas d’arriver !


  — T’es vilain, toi !


  — Ce n’est pas l’avis de mes copines.


  — Elles sont moches aussi, tes copines.


  — Curieux que tu dises ça après les avoir harcelées, chaque fois que tu en voyais une, espèce d’obsédé ! Tu ne te souviens pas d’Evelyne, hein, salopard !


  — Ouais ; elle était gentille, elle. Elle disait que j’avais… que ma zizounette était plus belle que la tienne ! Na !


  — Quoi ? Non, mais, qu’est-ce que j’entends ! Comme si elle s’était intéressée à ta…


  — Parfaitement ! Elle a même dit que t’étais comme un lapin, et que moi j’étais monté sur un âne, qui marchait super bien comme y faut !


  Madame Germinal ne peut retenir un petit fou rire.


  — Quelle… ignominie ! Quelle saloperie ! Et vous voudriez que je m’intéresse à ce déchet qui me ridiculise !


  — Ben, montre-la, ta zizounette, si t’es pas d’accord !


  — Tais-toi, imbécile ! Retourne à tes âneries !


  — Je te proute sur le nez !


  — En plus, cette larve est brutale. Regardez ce qu’il m’a fait, lors d’une sortie, il y a trente ans !


  Faucher déboutonne fébrilement sa blouse, sort sa chemise du pantalon avec des gestes désordonnés et maladroits. Sa consœur maîtrise péniblement son hilarité.


  — Je vous en prie, docteur, vous perdez votre sang-froid.


  — Y perdrait même son trou du cul !


  Le médecin hurle, le visage congestionné.


  — Assez ! Assez ! Je n’en peux plus. C’est trop injuste !


  — Assez toi-même !


  Claude trépigne en montrant son frère du doigt.


  — Y fait rien que m’embêter !


  — Et ce cinglé, vous savez jusqu’où il peut aller ? Il m’a pissé dessus pendant que je dormais !


  — Ben, ouais, c’était pour rire !


  — Quel humour scientifique, hein ?


  — Allons, allons, je ne vais pas arbitrer les règlements de compte de votre passé. Ça suffit, les disputes.


  — Tu veux pas que je le pulvérise dans l’espace intergalactique ?


  — Non ! C’est fini maintenant, reste tranquille ! Tu ne voudrais pas dessiner ?


  — Ouais, je vais te faire un beau dessin !


  — C’est gentil. Viens.


  Elle lui dégage une place sur son bureau, lui dispose des feuilles de papier et un crayon. Claude s’installe et commence avec application, le nez au ras de la feuille. Elle le contemple un instant, tout émue.


  — Si c’est pas mignon, ça !


  Faucher l’imite en grimaçant, mais articule les mots silencieusement. Puis il fait un mouvement de découragement, l’air très abattu.


  — Qu’allez-vous décider maintenant, docteur Germinal ?


  — C’est à lui qu’il faut demander ce qu’il veut. N’est-ce pas, mon lapin ?


  — Mon petit coco, dit Claude sans lever la tête.


  — Oui, que veux-tu faire de ta vie, mon petit coco ?


  — Je veux que tu me gardes près de toi.


  Il se lève à moitié et pose son front sur l’avant-bras de la doctoresse. Elle lui caresse les cheveux, lui donne un petit baiser sur la nuque.


  — Ce geste vaut tout l’or du monde. Claude a besoin d’amour.


  — Et vous, d’un bon coup !


  La colère de Madame Germinal flambe aussitôt.


  — Je vous interdis ! Ne m’attribuez pas d’intentionnalité pulsionnelle en vous centrant sur le rapport originaire mère-enfant, qui, en l’occurrence, ne peut nous affecter dans nos inconscients latents, Claude et moi !


  — Ce qui se conçoit bien s’énonce clairement, et les mots pour le dire viennent aisément.


  — Vous êtes l’archétype du mâle prétendument dominateur, dont seules les pulsions sexuelles dictées par les phéromones conventionnelles servent de conduite.


  — Ben voyons : rien dans la tête, tout dans la queue !


  — Restez correct, je vous prie.


  — Ouais, je te prie aussi.


  — D’ailleurs, l’amour, vous ne savez pas ce qu’il est.


  — Tiens, pour une fois, je comprends ce que vous dites, docteur Diafoirus-Germinal.


  — Normalement, tu comprends jamais rien, hein, Bertrand ?


  — Décidément, une malédiction s’est acharnée à marquer mes rencontres avec les hommes. Comme vous, ils n’ont pas tenu compte de ma personnalité, ne s’intéressant qu’à mon physique.


  — Je les comprends ! Euh… je veux dire qu’une belle femme comme vous ne peut que… provoquer de telles réactions… primaires, bien sûr.


  — Une femme a besoin de se sentir autre chose qu’un objet de désir. L’amour d’un homme pour sa compagne doit être un havre de sécurité, dans lequel ses rêves sont devinés avant même qu’elle ne les formule. La passion, si elle existe, doit être vécue avec harmonie et confiance. Or, tous les goujats comme vous qui ont traversé mon existence ne pensaient qu’à assouvir leurs phantasmes de toutes les manières, quelquefois sans la plus élémentaire politesse.


  — Alors, ça, ce n’est pas bien ! On enlève d’abord son chapeau, on dit ensuite « Bonjour, madame » ! Ce n’est qu’après qu’il faut demander : « alors, on baise ? »


  — Mon Dieu ! Vous êtes le pire que j’ai jamais connu !


  — Pas bibliquement, hélas !


  — Vous me dégoûtez ! Chacune de vos stupides réflexions est autant de pierres dans mon jardin.


  — Dont, Dieu merci, je ne suis pas le garde champêtre !


  — C’est le garde champêtre qui pue, qui pète, qui prend son cul pour une trompette, chante Claude toujours en dessinant.


  — Arf, arf, arf, c’est vulgaire, mais cela me divertit beaucoup, ma mie !


  — Modérez vos enthousiasmes, Hector, moi, cela ne m’amuse pas du tout.


  — Tiens ! Vous ne rechignez pas d’habitude sur quelques expressions des basses classes populaires.


  — Qui ne peuvent être comparées avec vos billevesées ô combien désuètes, mais d’un français exquis.


  — Brisons là, madame. Peu me chaut de vos railleries.


  Le docteur Faucher reprend de l’assurance, tandis qu’il quitte son siège et se plante devant sa collègue.


  — Puis-je me permettre d’exprimer exactement ce que je pense de vous, après les avis que vous avez donnés sur ma personne ?


  — Vous en êtes libre, à condition de rester dans les limites du raisonnable.


  Il reste un instant à la fixer du regard, puis soudain explose de rage.


  — Je n’ai jamais supporté les femelles dans votre genre ! Vous étalez votre savoir avec un jargon imbitable pour constamment donner des leçons ! Vous ne détenez pas la vérité, bordel ! Pour juger les autres, il faut déjà bien se connaître soi-même. Je n’ai pas le sentiment que ce soit le cas ! Vous traînez pas mal de refoulement, il me semble. Vous avez tenté de régler vos comptes avec les hommes à travers votre fils, et ce, à votre détriment ! Vous tombez amoureuse de ce bâtard parce que votre inconscient, mot dont vous me cassez les couilles, a trouvé de quoi épancher vos malheurs et assurer son autorité sur un demeuré qui ne contestera pas vos décisions ! Vous êtes une pétasse matriarche !!!


  Le psychiatre lui tourne le dos et s’éloigne en poussant un gros soupir.


  — Ah, nom de Dieu ! Ça fait du bien !


  Chat-pitre 10


  Madame Germinal, les larmes aux yeux, ne répond pas. Elle bouge machinalement ce qui se tient sur son bureau, avec des gestes nerveux, les déplaçant et les remettant à la même place. Déstabilisée, elle ne trouve pas comment traduire son indignation. Claude n’a pas bronché et se contente de dire :


  — Bâtard, pinard.


  Finalement, elle prend une décision et lance avec une voix chevrotante :


  — Claude va venir vivre avec moi !


  Immédiatement, celui-ci quitte son dessin, s’agenouille devant elle et pose sa tête sur sa poitrine. Faucher, à nouveau maître de lui, ricane.


  — Ah, très bien. Et comment vous y prendrez-vous, docteur ? Je suis son tuteur légal et je ne vous donnerai pas mon accord.


  C’est au tour du docteur Germinal de se ressaisir. Elle vient défier son confrère sous son nez.


  — Écoutez-moi attentivement, docteur de mes fesses ! Moi aussi j’ai des relations influentes. Je vais demander votre destitution en tant qu’expert pour tentative d’escroquerie sur un membre de votre famille, détournement de biens, internement arbitraire. D’autre part, j’ai une sœur qui est responsable d’une brigade polyvalente du fisc. On va étudier soigneusement votre gestion de la fortune qui appartient aussi bien à Claude qu’à vous. Vous saisissez ?


  Dans un premier temps, le médecin reste frappé de stupeur. Puis, soudain, il saute à la gorge de sa consœur et commence à l’étrangler.


  — Je vais te tuer, ordure !


  Il la secoue en lui serrant le cou. Mais, immédiatement, Claude se précipite dans son dos et lui fait la même chose. Comme la force de Claude est puissante, Faucher devient vite rouge, manquant de respiration. Il lâche Madame Germinal, tombe à genoux, tandis que Claude continue son étranglement. Elle réalise le drame et tente de lui faire lâcher prise, alors qu’il jubile dans sa colère.


  — Ouais ! Bagarre, bagarre ! Je vais te couper les oreilles et le zizi ! Je vais te péter le ventre ! Je vais te…


  — Lâche-le ! Vite ! Lâche-le, je t’en supplie !


  — Cette fois, j’interviens, que vous le vouliez ou non ! Je n’ai aucune empathie pour ce grossier bipède, mais je ne laisserai pas se commettre un crime aussi bêtement ! Allons, taïaut, oh, taïaut !


  — Ne bougez pas, mon courageux chevalier ! Veuillez attendre un instant. Je vous parie que cela va s’arranger.


  — Contre les Sarrasins, nos valeureux croisés n’attendaient pas ! Ne me retenez pas, madame.


  — Mais regardez, nom d’un tigre ! Cela va cesser.


  En effet, j’ai raison, Claude lâche le docteur Faucher qui tombe sur les mains, au bord de l’évanouissement. Madame Germinal se réfugie dans les bras de son sauveur, lequel la soulève en tournant sur lui-même. Il exulte.


  — On a gagné ! On a gagné !


  Il la repose et ils se regardent, émerveillés. Elle le prend par le cou, l’attire contre elle et l’embrasse amoureusement.


  — Palsambleu ! Vous avez raison ! Heureusement que vous possédez cette extraordinaire compréhension de cette minable race ! Les Pennec et moi-même vivons dans un autre univers.


  — Hé oui : le sang bleu et la populace !


  — Qu’est-ce à dire, madame ? Quelle est cette acrimonie ?


  — Observez ce qui se passe, voulez-vous. Ce n’est pas le moment de discourir.


  — Soit ! Je vous laisse à cette farce lamentable, et me retire dans mes pensées.


  — Très bien, cela me fera des vacances.


  Alors que le baiser s’éternise, tout à coup, Claude l’interrompt et regarde sa partenaire, l’air perplexe.


  — Pourquoi tu m’as mis ta langue dans la bouche ?


  — Tu n’aimes pas ça ?


  — Oh, ben si, alors. Mais c’est bizarre. On dirait un brachiosaure qui essaie d’attraper une feuille !


  Le docteur Faucher se relève péniblement et regagne son bureau. Il commence à ranger ses affaires. Claude embrasse à nouveau la psychiatre.


  — Je veux plus jamais te quitter, toi.


  Elle le prend par la main et se dirige vers son confrère.


  — Docteur Faucher, c’est la première fois qu’un homme me protège et m’aime pour moi-même. Bien qu’il soit tard dans nos vies, je pense que nous allons pouvoir compléter l’archéologie de nos structures mentales, constituer une approche phénoménologique exceptionnelle. Je vais ouvrir à Claude les accès directs à ses processus mentaux supérieurs. Je vais me mettre à cuisiner, je serai un moteur de
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